ARRÊTÉS 

DE  LA  NATION, 


ET 

Copie  très-exacte  de  la  lettre 
adress&e  a M.  E.  Njirac, 

Datée  du  Mercredi  15  Juillet  1789. 

Sur  quoi,  raffemblée , interprète 
des  fentimens  de  la  Nation,  déclare- 
que  M.  Necker  & les  autres  Miniftres 
qui  viennent  d’être  éloignés,  empor- 
tent avec  eux  fon  eftime  & fes  regrets. 

Déclare,  qu’effrayée  des  fuites  fu- 
neftes  que  peut  entraîner  la  réponfe 
du  Roi,  elle  ne  cefrera„d’infifter  fur 
l’éloignement  des  Troupes , extraordi- 
nairement affemblées  auprès  de  Paris 


\ 


mentdX^r  1 etablJffe- 

ment  des  Gardes  Bourgeoifes. 

nouveau  qu'il  ne  peut 
exifter  d intermediaire  dans  fes  corn- 
Hiunications  avec  le  Roi. 

Déclare  que  les  Mrnkres  & les 
Agens  Civils  & Militaires  de  l’auto- 
1 e,  ont  rerponfables  de  toutes  en- 
treprifes  contraires  aux  droits  de  la 
JNanon  , & aux  decrets  de  l’alTemblée. 

T Miniftres  ac- 

tuels  & les  Confeils  de  Sa  Majefté 

de  quelque  rang,  état  qu’ils  foient,  eh 
telles  fonaions  qu’ils  puiffent  être, 
leront  tous'  perfonnellement  refpon- 
lables  des  malheurs  préfens , & de 
ceux  qui  peuvent  en  être  la  fuite. 

L Affemblee  Nationale  déclare  que 
a dette  publique  ayant  été  mife  fous 
a fauve-garde  de  l’honneur  & de  la 
loyauté  Françaife  , & la  Nation  ne 
retufant  pas  d’en  payer  les  intérêts  , 
nulle  peifonne  n a le  droit  de  pro- 
ngncer  1 infâme  nom  de  Banqueroute. 
Nul  pouvoir  n’a  le  droit  de  manquer 
a la  toi  publique,  fous  quelque  forme 
^■i*e"om>nation  que  ce  puiffe  être. 
Enfin  1 Affemblc  déclare  qu’elle  per-? 


J* 

fifte  dans  fes  précédens  Arrêtés  , & 
notamment  dans  ceux  des  17,  20  & 
Juin  dernier  , & la  préfente  déli- 
bération fera  remife  au  Roi  ' par  ' 
prefident,  & publiée  par  la  voie 
i impreffion. 


le  T T RE 

DE  M.  NAIRAC, 
Député  aux  États-Généraux', 

Datée  de  Verfailles  ; 

£e  mercredi  15  Juillet  1789,  a 4 heures 
du  foir^ 

AiJreirée  à M.  E.  N A I R A C 


J E crois  devoir  à mon  pays,  â mes 
-concitoyens  & à ma  famille  de  l’inf- 
truirc^  par  la  voie  d un  Courrier  ex^ 
traordinaire,  de  levénement  heureux 
'9^1  vient  d arriver  , & du  changenient 


favorable  qu’il  produit  dans  notre 
fituation. 

Lés  troubles  de  Paris  y ont  caufé  les 
plus  grands  malheurs  ; les  Invalides,  la 
B affilié  & les  Prifons  ont  été  forcées, 
& ces  aftes  violens  ont  coûté  la  vie 
à un  grand  nombre  de  Citoyens; 
le  Gouverneur  & le  Lieutenant  de 
Roi  de  la  Baffille,  ont  été  pendus  en 
place  de  Grève  , pour  avoir  commis 
une  perfidie  fur  une  députation  qui 
leur  avoir  été  envoyée  ^ qu’ils  ont 
reçu  qu’ils  ont  égorgée  : le  Pré- 
vôt des  Marchands  a été  égorgé  pour 
avoir  voulu  trahir  les  intérêts  du  peu- 
ple; leurs  trois  têtes  ont  été  prome- 
nées dans  les  rues  de  Paris.^ 

200,000  Hommes  font  fous  les  ar- 
‘ mes  à Paris  ; l’Artillerie  des  Invalides 
a été  enlevée  ^ & efl:  à la  difpofition 
du  Peuple  ; les  Gardes  Françaifes  ^ pref- 
que  tous  les  Régimens  Français,  & 
une  partie  des  étrangers,  fe  font  réu- 
nis aux  Bourgeois;  les  Suiffes  avoient 
promis  de  ne  point  ufer  de  violence; 
îe  Roi  étoit  abandonné  de  fes  Trou- 
pes. Dans  la  nuit  de  hier  à ce  matin 
tous  les  foldats  de  rArtillerie  ont 


abandonné  leurs  Portes , & ont  dé- 
claré qu’ils  ne  tireroient  pas  un  coup 
de  canon  contre  le  Peuple. 

Déjà  nous  avions  demeuré  & fol- 
licité  le  Roi  de  retirer  fes  Troupes  ; 
nous  lui  avions  dit  qu’elles  avoient 
été  la  caufe  de  ce  tumulte  ; nous  lui 
avions  affuré  qu’il  cefferoit^  s’il  vou- 
loit  les  renvoyer  ; fi  l’on  permettoit 
à rAfîemblée  Nationale  de  fe  tranf- 
porter  , en  partie  , à Paris. 

Hier  nous  avons  fait  trois  Députa- 
tions, T’ai  toujours  été  du  nombre  des 
Députés.  Ces  Députations  avoient 
toutes  les  mêmes  objets;  celui  de  pref- 
fer  le  Roi  de  faire  retirer  fes  Troupes, 
celui  de  demander  qu’il  confiât  fa 
propre  fureté  , celle  de  fon  Peuple  & 
de  fa  Capitale  , à FA ffemblée  Natio- 
nale. Les  réponfes  ont  été  toujours' 
négatives  ; ces  réponfes  nous  on  fait 
prendre  les  Arrêtés  les  plus  vigou- 
reux : je  vous  en  ai  envoyé  hier  un 
par  la  Pofte. 

Depuis  Lundi  nos  féances  ont  tenu 
le  jour  & la  nuit  ; ce  matin  nous 
étions  occupés  d’un  Arrêté  qui  de- 
voir être  porté  au  Roi  par  une  Dépu- 


^ion,  èft  venu  nous  an-. 

Nationale.  Le  Roi  y eft  en  effet 
venu , avec  un  rameau  d’Olivier  à h 
wam  ; ,1  s’ÿ  jeté  dans  nos  bras  , 
^us  a prie  de  lui  donner  un  confeil: 
us  a déclaré  que  c’étoit  mal-à-pro-- 

qu  on  vouloir  troubler  nos  Affem-  . 
biees  & at^quer  les  libertés  qjerfon- 
nelles  ues  Députés  ; il  a ajouté  que 
& parole  & fon  caraRere  , connus 
croient  dude  mettre  à l’abri  d’un 
foupcon  auffi  odieux;  & qu’il  avoir 
donne  ordre  que  toutes  les  Troupes 
fe  retiraffent  de  Paris  & de  VerfaillL, 
& quil  nous  autorifoit  d’aller  porter 
nous-memes  la  paix  à la  Capitale. 

Cette  Déclaration  du  Roi  a été  le 
agnal  des  acclamations  & des  aaions 
e graces.  Le  Roi  s’eft  rendu  à pied 
au  Chateau  ; tous  les  Députés  l’y  ont 
accompagne  au  milieu  de  cinquante 
miUe  âmes  qui  s’étoient  raflemblées. 
denus  ion  paflage.  Jamais  il  n’eut  un 
pitw  beau  triomphe.  Les  Députés  ont 
aulü  eu  le  leur  : certainement  la  Na- 
tion  leur  doit  là  lii>erté. 


Notre  fïtuation  a été  afFreufe  depuis 
trois  jours  ; nous  nous  fommes  vu 
au  milieu  d’un  Camp , au  milieu  des 
ennemis  de  la  Nation  , plus  près  de 
^tre  perte  que  de  notre  confervation. 
Oui,^  certainement  , nous  aurions 
elTuye  des  Çataftrophes^  horribles , fi 
Lopinion  ne  nous  avoir  pas  autant 
loutenu  ; fi  ^ notre  extrême  fermeté 
n avoir  pas  été  notre  fauve-garde,  je 
ne  fais  en  vérité  ce  que  nous  aurions 
éprouvé  : je  vous  prie  de  rendre  mà 
lettre  publique  le  plutôt  poflîble;  je 
fuis  jaloux  que  mes  Concitoyens  ap- 
prennent promptement  l’événement 
heureux  dont  je  viens  d’être  témoin , 
& je  le  fuis  aufîi  d’être  le  premier  à le 
leur  annoncer.  J’efpère  que  le  calme 
fera  rétabli  demain  à Paris  ; un  jour 
pim  tard , le  Roi  perdoit  peut-être 
fa  Couronne. 

Vous  pouvez  raffurer  la  Place  fur 
la  Banqueroute  ; rAlTembléè  Natio- 
nale ne  le  permettra  jamais;'  & il  efî: 
a préfumer  qu’elle  fe  concédera  à cet 
égard  les  intentions  du  Roi. 

Adieu , je  fuis  auffi  agité  que  préfTé, 
jelpere  que  nous  .pourrons  dormir 
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ce  foir  tranquillement;  nous  en  avons 
bien  befoin.  Nous  avons  vu  cette  fe- 
maine  , dans  la  Nobleffe , comme 
dans  tous  les  Ordres , les  preuves  du 
Patriotifme  le  plus  épuré  ; & Iq  Na- 
tion Françailè  eft  affurée  que  les  Etats 
Généraux  lui  rendront  fon  luftre  & 
fa  liberté. 

Signé , Naïr  AC  , Député  de 
Bordeaux , à l’Affemblée 
Nationale. 


